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une requête formée de plusieurs mots, il 
fait un lien sémantique entre ces mots et 
livre des résultats qui ont un sens (une 
liste de sites en rapport sémantique avec 
la requête). Mais il ne fait pas que cela : les 
sites indiqués sont ceux ayant les meilleurs 
scores, c’est-à-dire les plus consultés, ce qui 
correspond à un contexte d’usage. De ce 
point de vue, le moteur de Google constitue 
un outil de recherche de connaissances.  

 PLS
Pourquoi faut-il « gérer » les connaissances ?

J.-L. E. : La connaissance est une capacité 
humaine attachée à des compétences qui 
relèvent à la fois des individus et de la 
collectivité. Or quand des personnes ayant 
des connaissances ou savoir-faire particuliers 
quittent l’entreprise ou l’organisme où ils 
travaillent, ces connaissances peuvent être 
perdues, car une grande partie d’entre elles 
(on estime près de 80 %) sont tacites et non 
consignées quelque part. Ainsi, la Nasa n’a 
plus les connaissances qui lui ont permis 
d’envoyer des astronautes sur la Lune il 
y a quarante ans. Et il y a une multitude 
d’exemples d’entreprises qui ont eu ainsi 
des pertes de connaissances ou de savoir-
faire ayant entraîné des pertes financières. 
Cela représente globalement des sommes 
énormes, et les entreprises en prennent de 
plus en plus conscience. Il faut donc gérer 
les connaissances, de façon à ce qu’elles 
soient bien partagées dans la structure en 
question et que leur transmission soit assurée 
dans le temps.

 PLS
Dans quelle mesure cette problématique 
concerne-t-elle le métier de chercheur ?

J.-L. E. : Les chercheurs en science fonda-
mentale sont moins exposés aux risques 
de pertes de connaissances en raison du 
système bien installé des publications 
dans des revues professionnelles, où les 
travaux et leurs résultats sont décrits (et 
préalablement évalués par des spécialistes).  
Mais ils ne sont pas complètement à l’abri, 
parce que dans ce domaine aussi, il y a 
du tacite, des savoir-faire et des façons 

de raisonner qui n’apparaissent nulle 
part explicitement. Le problème se pose 
davantage pour la recherche appliquée ou 
industrielle, où les scientifiques ne sont pas 
maîtres de leurs objectifs et où les savoir-faire 
techniques occupent en général beaucoup 
plus de place.

 PLS
Que proposez-vous pour bien gérer  
les connaissances ?

J.-L. E. : Il y a plus d’une vingtaine d’années, 
à l’époque où très peu de gens étaient 
conscients de cet enjeu, j’ai commencé à 
développer une méthodologie nommée 
MASK, qui s’implémente à l’aide de divers 
outils. Le CEA, en France, a été le premier 
à l’appliquer, en 1993. Depuis, elle a mûri 
et a fait l’objet, en France et dans le monde, 
d’interventions dans beaucoup d’organisa-
tions (ou entreprises) publiques et privées. 

 PLS
En quoi consiste-t-elle ?

J.-L. E. : Dans ses grandes lignes, la méthode 
MASK procède en quatre étapes. La pre-
mière consiste à effectuer une analyse stra-
tégique du patrimoine de connaissances de 
l’entreprise, c’est-à-dire à déterminer quelles 
sont les connaissances qui sont critiques 
par rapport aux objectifs et à la stratégie 
de cette entreprise. La deuxième étape est 
la création et l’organisation d’un « référen-
tiel » de connaissances qui contient tout ce 
dont les collaborateurs dans l’entreprise 
ont besoin pour travailler. Cela implique 
d’organiser les systèmes d’information, 
d’interroger toutes les personnes déte-
nant des connaissances tacites critiques, 
d’expliciter ces dernières, etc. La troisième 
phase est l’organisation du partage des 
connaissances au sein de la structure, à 
l’aide notamment d’outils collaboratifs 
(wikis, réseaux sociaux d’entreprise...). 
Dans la dernière, enfin, il s’agit de mettre 
en place des outils et des méthodes sus-
ceptibles de stimuler la créativité et de 
favoriser l’innovation.    � n
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